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Bécaud
et la bande a Bécaud
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Les spectacles gratuits: 
aècident ou promesse ?

et les autres

r Chaque été, il se produit chez nous 
un phénomène curieux, et fort plai­
sant : on offre gratis aux populations 
montréalaises des spectacles de grande 
qualité, auxquels elles assistent d'ail­
leurs en grand nombre. Quel que soit 
le prétexte è ces largesses, une chose 
est sûre : ceux et celles auxquels elles 
s'adressât savent en profiter — com- 

. me en témoignent les foules qui cons­
tamment ont rempli le Place des Na­
tions et le Kiosque international —, 
et même s'habituent i se voir présen­
ter des spectacles d'intérêt sans rien 
payer. Sans rien payer comptant, puis­
que en fin de compte, comme dans 
n'importe quelle entreprise réalisée 
par un des nombreux palliers du gou­
vernement, c'est la collectivité — donc 
chacun des individus qui la composent 
— qui régie la note.

Mais les sommes ainsi consacrées au 
divertissement et, d'une certaine ma­
nière, i la culture, ne sont pas per­
dues. Pas même quand, comme ce fut 
le cas au cours de la saison du Festival 
des étoiles de TdH qui vient de se ter­
miner, tous les spectacles n'ont pas 
présenté un même intérêt et une mê- 

* me valeur. Car ce qu'on oublie souvent, t 
pour ne pas dire toujours, c'est que la 
chanson et la musique populaires cons­
tituent pour bien des gens le seul "con­
tenant" culturel accessible. Or, ces 
contacts fréquents avec des manifesta­
tions culturelles faciles d'accès ne 
peuvent que bénéficier à ceux qui y 
prennent leur plaisir. Et constituent en 
même temps une sorte d'encourage­
ment tacite des gouvernements è une 
forme d'art plus négligée sans doute 
que les autres.

*
Le plus intéressant — ou le plus en­

nuyeux, selon les options — c'est l'ha­
bitude de la qualité, d'une part, et de

la "gratuité" d'autre part que ces spec­
tacles d'été créent. L'habitude de la 
qualité dans un domaine souvent dis­
cutable, personne ne contestera que 
c'est une heureuse acquisition. Quant 
à l'habitude de la gratuité, c'est une 
autre affaire. Qu'on ne peut pas non 
plus nier, et qui explique, par exemple, 
l'échec récent du spectacle que les 
Blood, Sweat ant Tears ont présenté 
au Forum : il n'y avait guère plus de 
3,000 personnes pour applaudir ces 
musiciens excellents, dont les disques 
pourtant se vendent fort bien. Il faut, 
dire que pour rien, le même public 
avait pu applaudir quelques semaines 
auparavant le Chicago Transit Autho­
rity, groupe pop lui aussi extrêmement 
intéressant.

Mais ces spectacles gratuits, même 
s'ils doivent par moment plonger dans 
l'angoisse les promoteurs locaux, me 
semblent intéressants en autant qu'ils 
augurent d'une certaine prise de posi­
tion face è la "civilisation des loisirs", 
s'ils débouchent sur autre chose le 
reste de l'année, s'ils ébauchent une 
politique plus globale, plus générale, 
ou è tout le moins "pensée" et structu­
rée. Or, j'ai bien peur de rêver tout 
haut; j'ai bien peur de prendre des ac­
cidents pour des gestes réfléchis, de 
confondre l'intérêt immédiat avec une 
planification de l'intérêt général è long 
terme: Car si, au niveau des divers 
échelons de gouvernements dont cette 
sorte de manifestations dépend, on 
nous donne ces distractions comme aux 
Romains on donnait des jeux et du 
pain, on se prépare des problèmes et 
on nous prépare des désillusions.

Mais ce serait amusant, tout de mê­
me, d'innover en Amérique du Nord 
le socialisme du spectacle ...

gêné HOMIER-ROY
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Ginette Reno a 
son bonheur

"Cinq jours par se­
maine, je suis optimiste 
et les deux autres, je me 
permets d’être pessi­
miste, de me poser des 
questions." Et ces jours- 
lit, Ginette Reno se per­
met de rêver à la grosse 
famille qu’elle aimerait 
bien avoir, aux enfants 
qu’elle regarderait avec 
fierté, à cinquante ans. 
C’est la semaine de cinq 
jours pour le bonheur 
presque parfait.

Ces rêves font partie de 
beaucoup d’autres mais le 
plus important pour Gi­
nette Reno, petite fille 
partie de nulle part pour 
devenir vedette, c’est en­
core son immense bon­
heur. “Et des fois je me 
dis que quand on est en 
haut, c’est facile de trou­
ver la vie belle. Il y a 
plein de gens autour de 
vous qui ne cessent de 
vous le répéter mai/, moi 
je sais que ça ne tourne 
pas toujours rond. Il y a 
des jours où je n’ai pas 
envie de chanter et 
quand je répète ces paro­
les de Simon et Garfun- 
kel: “When you’re feeling 
weary, when you’re fee­
ling small and tears are 
in your eyes, I’ll corné 
and dry them all!’’, je

photo Ingrid SAUMART

réalise que c’est au pu­
blic que je dit toutes ces 
choses-là et que je suis 
responsable en queque 
sorte. Cela m’aide à mo* 
aussi.”

Tout ceci, elle me le ra­
conte dans la salle de ma­
quillage ou encore dans 
une salle de contrôle dé­
serte, à Télé-Métropole, 
entre deux changements 
de costumes et deux enre- 
gistrements. Elle est 
exubérante, vivante,

franche aussi. Et drôle 
Surtout quand elle parle 
de ses bonnes, en me de­
mandant d e remonter, 
“avec précaution”, la fer­
meture-éclair de l’ensem­
ble en paillettes tout neuf 
que viennent de c r é e r 
pour elle les couturiers 
Serge et Réal. Des bon­
nes, elle en a eu à la dou­
zaine et de tout aucabit. 
Celle qui voulait l’empê­
cher de voir sa fille, la

Voir RENO en page 13
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• Lis# Payette a proposé 
à Roger Garanti, l'adapta­
teur et dialoguiste de l'é­
quipe de “Moi et l’autre'’, 
un scénario où elle se 
met elle-même en scène.
• Après avoir songé à 
Danielle Ouimet, c’est à 
Dominique Michel que 
Claude Fournier fait des 
propositions .. . honnêtes: 
il voudrait qu’elle joue 
les séductrices dans son 
prochain film, dont les 
deux autres vedettes se­
ront Donald Lautrec et 
Donald Pilon. Elle avoue 
en avoir très très 

envie . . . mais pas suffi- 
samment de courage. 
Claude Fournier ferait 
bien de regarder ailleurs.
• E u g èn e et Isabelle 
Cloutier sont partis pour 
la Roumanie, la semaine 
dernière. Le romancier et 
grand voyageur racontera 
ses souvenirs roumains 
dans ses “Mensonges 
d’Ulysse” (nouvelle sériel, 
qui seront à l’horaire de 
la chaîne radiophonique 
de Radio-Canade. dès 
lundi, et quotidienne­
ment, à 16 h 30 La réali­
satrice, Marie-Claude Fi- 
nozzi, a confié la lecture 
du carnet de voyages 
d’Eugène Cloutier à Al­
bert Miliaire, qui succède 
ainsi à Robert Gadouas, 
interprète d'Eugène Clou­
tier, au micro, durant plu- 
sieurs années, on s’en 
souvient.

• Savait-on que Li- 
zette Gervais, qui fut d'a- 
bord peintre et orfèvre, 
a jadis coulé ses examens 
oraux à Marie-de-France

à cause de son extrême fi­
ni i d I t é? Faut croire 
qu’elle a, depuis, pris le 
taureau par les cornes! 
Cette timidité bien matée 
ne l’empêchera pas cette 
année d’être de “Studio 
10” et des .“Deux Pia­
nos” (avec Georges et 
Rod Tremblay), tout en 
étant de “Ni oui ni non” 
qui lui sert en quelque 
sorte de pied-à-terre à Ra­
dio-Canada

• Le concurrent d'Oli­
vier Guimond à la télévi­
sion, le jeudi soir: Willie 
Lamothe. “L’émission de 
ce dernier sera, d'apTès 
son réalisateur Laurent 
Larouche. u n heureux 
mélange des émissions de 
Johnny Cash, de Gtenn 
Campbell et de Hank 
Snow. Mais tous les ingré­
dients seront apprêtés à 
la québécoise”. D'ailleurs, 
le père Gédéon se joindra 
à Willie pour le rattraper 
quand il ira trop loin vers 
l’Ouest

• Depuis le temps 
qu’on l’attendait, il va 
enfin nous faire décou­
vrir ses talents Jacquet 
Dutronc, roi du canular 
et fabricant de t u b e s, 
sera chez nous du 20 au 
26 octobre. Il sera suivi 
par Antoine, hurluberlu 
devenu gentil garçon, qui 
lui nous rendra sa visite 
d’amitié du 12 au 20 dé­
cembre. Pas question que 
les deux chanteurs se pro­
duisent sur scène: on ne 
les verra qu'à la télé de 
Radio-Canada, qui a pris 
avec leur imprésario ca­
nadien un droit d exclusi­

vité sur leurs apparitions. 
Tout de suite avant, 
CJMS nous aura présenté 
Ile 15 octobre) Roger Wit- 
taker, que Radio-Canada 
(Zoom) et Télé-Métropole 
nous montreront, puis­
qu’il ne sera pas, lui, en 
exclusivité à un de ces 
postes.

• Pour préparer leur 
spectacle de la Place des 
Arts, les Jérolat ont tra- 
v a i I I é avec deux scrip- 
teurs qu’ils ne nomment 
pas mais dont on pourrait 
dire, si on était amateur 
de calembours, qu’ils ont 
failli “se brancher” à Ra­
dio-Canada Jean et Jé­
rôme vont-ils en faire une 
tradition’ 11 y a cinq ans, 
pour leur show à la Co­
médie-Canadienne, i 1 s 
avaient obtenu la collabo­

ration de Gilles Richer, 
qui n’avait pas encore in­
venté “Moi et l’autre".

• Quoi qu’en disent 
d’autres journaux. Louise 
Tremblay (Miss Cinéma 
'71) ne fera pas le film de 
Sam Fortune, “Mane- 
Quoeur”. “Il n’a jamais 
été question que je re­
vienne sur ma décision”, 
dit-elle. En passant, il est 
assez étonnant que les 
grands responsables d u 
concours de Miss Cinéma, 
qui affirment vouloir don­
ner à ce titre une valeur 
et un prestige, aillent 
compromettre eux-mêmes 
leur lauréate dans d’aussi 
curieuses aventures 
Mieux vaudrait peut-être 
un petit rôle dans un bon 
film qu’un grand rôle 
dans “Marie-Quoeur".

Les cinq premières 
émissions de “Moi et l’au­
tre” que vous verrez cet 
automne sont l'oeuvre de 
Gillet Richer... même si 
Richer a décidé de ne 
plus écrire la séné cette 
année. En effet, au mo­
ment où il a pris sa déci­
sion, 11 avait déjà cinq 
textes prêts, que Radio- 
Canada a décidé d'utili­
ser.

• Le comédien fran­
çais Jacques Fernery, qui 
avait très peu travaillé 
depuis son arrivée ici au 
printemps, se trouve sou­
dain avec trop de boulot 
sur les bras II vient de si 
gner son contrat pour I# 
film de Richard Martin 
qui mettra en v e d e t t e 
Jacques Riberolles et 
Chantal Renaud; il répète 
pour le "Jeu de massa­
cre" dTonetco au TNM ; 

et il fait de la post-syn­
chro pour une série de té­
lévision.

Gilbert Bécoud nous 
vole un violonneux

Avant que Gilbert Bécaud ne le découvre, il 
gagnait sa vie discrètement à “violonner ’ dans 
des mariages et autres réunions sociales Et puis 
Gilbert Becaud est venu à Montréal, et il a eu 
besoin d'un violonneux pour une chanson nou­
velle, “la Vente aux enchères”. On a réclamé un 
violonneux. on a trouvé Paul Cormier, et tout de 
suite ç a été le grand amour. Bécaud. qui l'a bap­
tisé “Monsieur Pointu”, ne veut plus le quitter: 
il l'emmènera avec lui quand sa série de specta­
cles québécois sera terminée Et Becaud nous 
assure que Monsieur Pointu est ravi de cette 
étonnante aventure qui lui arrive.

Y’en a pas eu 
d’émission!!!

La nouvelle émission sans titre — ça de 
vait s’appeler “! ! !*” — annoncée pour diman­
che dernier n'a pas passé sur les ondes. 

Radio-Canada a dit non.
Radio-Canada, en l'occurence, c'est le di­

recteur des programmes. M Jean Mane Dugas 
“! ! !*” est une nouvelle série destinée aux 

15 25 ans. Série qu’on voulait Insolite, très vi­
suelle, avec des tas de trucs inhabituels, une 
télévision différente!

On a travaillé jour et nuit. Quand on sort 
des sentiers battus, tout est plus compliqué, 
plus long, plus difficile Mais vendredi soir, la 
première émission était enfin prête 

M Dugas demanda à la voir.
Est-ce dans ses habitudes de visionner tou­

tes les nouvelles émissions?
“Ben non, qu’il répond. Mais j'essaie de le 

faire, ne serait-ce que pour savoir de quoi sont 
faites nos émissions. Ou pour voir si on s est 
bien entendu sur la nature d'une émission 

Pourquoi, après avoir vu “! ! !*”, a t H dé­
cidé d'en suspendre la diffusion?

“La technique était bonne, mais elle ne 
justifait pas à elle seule toute une émission 
d'une heure Encore moins toute une séné. 
Nous en avons discuté Les sujets peuvent de 
meurer les mêmes, mais 11 faut en modifier le 
traitement, le ry thme, la facture Je crois que 
RadioL’anada peut se payer 1e luxe de ne pas 
faire ses experiences sur le dos des specta 
leurs .”

Bien sûr Mais n’est-ce pas là un souci 
nouveau’

“Vous n’allez pas nous le reprocher, main­
tenant qu’on commence a le faire' ' s'exclame 
M Dugas

Evidemment Et il ajoute 
‘Si j'ai décidé de retarder l'émission c'est 

par souci de perfection par rapport au talent 
de ces gens là (l'équipe de production i Si les 
deux ou trois premières émissions d une série 
sont mauvaises, tout est foutu ”

Ces bonnes raisons et ces belles fleurs ont 
de quoi convaincre

Tout de même, on aurait bien aimé voir 
l'émission Pour juger par nous même

On aurait moins senti le froid des ciseaux'
SD

• Les anciennes formu­
les ont parfois du bon 
C’est sans doute pour ce­
la que CKVL a décidé de 
sortir de ses tiroirs l'une 
de celles qui avait fait son 
succès : la découverte de

nouveaux talent*. 1 au­
ditions du poste de Ver 
dun, ne l'oublions pat. 
nous ont déjà valu de.» ta­
lents comme ceux de Gi­
nette Reno et Colette 
Bokv
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De septembre à décembre, des variétés variés
par Yves LECLERC

On croirait, à voir les affiches des 
salles montréalaises pour l’automne 
qui commence, que la scène est sou­
mise autant que la télévision à la règle 
du “contenu canadien” promulguée 
par le CRTC.
j En effet, la plupart, pour ne pas 
dire la totalité, des “gros canons” du 
spectacle montréalais tonneront à un 
moment ou à un autre d’ici la fin de 
novembre .... à tel point qu’on se de­
mande un peu ce qui restera pour la 
bordée du printemps. •

En dehors des récitals et des tours 
de chant, il y a bien entendu “Hair”, à 
la Comédie-Canadienne, qui est du 
théâtre, mais qui est aussi, par ses ori­
gines et son contenu, dans le domaine 
des variétés et de la chanson.

A la Salle Wilfrid-Pelletier, Ginette 
Reno succédera la semaine prochaine 
(du 14 au 20) à Gilbert Bécaud, qui est 
là jusqu’à dimanche.

Les trois premiers jours d’octobre 
marqueront le 15e anniversaire du

début de la carrière des Jérolas, qui 
s’offrent la Place des Arts à cette oc­
casion comme ils l’avaient fait pour la 
Comédie-Canadienne il y a cinq ans. 
Puis, du 8 au 11 octobre, et de nou- * 
veau le 8 novembre, la grande scène 
sera occupée par Nana Mouskouri et 
les Athéniens.

Lui succéderont* du 22 au 25 octo­
bre, les ballets folkloriques du Mexi­
que. Le 29 novembre, ce seraie tour 
du Bayanihan, ensemble folklorique 
des Philippines

Immédiatement avant, du 26 au 28, 
il y a Robert Charlebois qui nous pré­
pare sans doute de nouveaux “stunts”.

Pendant ce temps, à la Salle Maison-, 
neuve, Gilles Vigneault fait ses trois 
semaines, du 14 septembre au 4 octo­
bre, . avant de céder la place au Tam- 
Tam-Ka-Palé, un ensemble de la Gua­
deloupe, (6 au 10 octobre). Le 13, 
Yvon Deschamps prend l’affiche, pour 
ne la quitter que le premier novem­
bre.

Puis se ’ succéderont Claude Léveil- 
lée (.sa “rentrée” à Montréal, du 2 au

11), Gilles T)reu (du 12 au 15) et Pau­
line Julien (du 20 au 22).

Au Théâtre Port-Royal, le seul réci­
tal à l’affiche est celui de Georges 
Dor, du 5 au 11 octobre.

Il y aura probablement des specta­
cles “pop" au Forum cet automne, 
m a i s les seules représentations 
dont on soit sûr sont : le Carrou­
sel militaire des Coldstream Guards et 
du Black Watch, le 24 septembre; “le 
Monde de Walt Disney”, du 6 au 11 
octobre : et les éternelles “Ice Capa- 
des”, du 10 au 15 novembre.

Monique Lcyrac donne son récital 
au Patriote,. ce soir, et jus­
qu’au 20 septembre. Puis c’est le re­
tour de Félix Leclerc, du 22 septem­
bre au 4 octobre. Le lendemain, le ré­
pertoire lyrique (et Yolande Dulude et 
Claude Corbeil) s’empare de la scène 
jusqu’au IL Puis Yvon Deschamps 
(qui est à la Place des Arts pendant 
la même période, d’après nos rensei­
gnements), se dédouble jusqu’au 15 
novembre.

Enfin, les Cyniques s’y installent du 
16 novembre au 13 décembre.

Pendant ce temps, au Patriote 
à Clémence, en haut, il y aura deux 
revues, celle de Clémence Desrochers 
(15 sept, au 28 oct.) et "Nous avez- 
vous vus nus ?” avec Danielle Ouimet, 
Diane Dufresne et compagnie, du 29 
octobre au 2 décembre.

A l’Odéon-Mercier, mardi prochain, 
les heureux élus de CJMS pourront 
entendre Roger Whittaker. Puis, le 31 
octobre, CJMS présente un grand 
spectacle "western" au Centre Paul- 
Sauvé, où aura également lieu le 
show de Johnny Hallyday le 5 décem­
bre.

Si on ajoute à tout cela le Théâtre 
des Variétés de Gilles Latulippe, qui 
reprend ses activités en fin de se­
maine, la Casa Loma, où Marilyn 
Apollo quitte l’affiche dimanche pro­
chain, la Butte à Mathieu qui, de sa­
medi en samedi nous offrira Les Jéro­
las (12 septembre), Les Cyniques (19 
et 26), Renée Claude (3 o c t o b r e), 
Claude Landré ilOi, les Mortuaires (17) 
et Georges Dor (24), cela fait une sai­
son d’automne assez bien remplie,
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Mathé Altéry: 
des adieux 
qui sont aussi 
un au revoir

. par RUDEL-TESSIER

Qui est-ce qui a dit 
qu’il n’y a que les vieilles 

'chanteuses (et les vieux 
chanteurs!) qui n’en finis­
sent plus de faire des 
tournées d’a d i e u — et 
qu’il fallait alors prendre 
très au sérieux la tournée 
d'adieu de Mathé Altéry?

Heureusement pour les 
Canadiens qui l’aiment 
depuis dix ans, et»qui lui 
faisaient fête, depuis, 
chaque fois qu’elle reve­
nait parmi nous, c’est 
bien possible qu’elle re­
vienne, car elle n’a re­
noncé qu’à l’esclavage du 
tour de chant, à la tour­
née perpétuelle. Non seu­
lement elle fera encorè 
des disques, mais occa­
sionnellement de la télé­
vision.

L'envie d'être 
heureuse...

—J’ai renoncé seule­
ment à cette vie infernale 
qui vous jette éternelle­
ment sur les routes du 
monde, où vous n’avez le 
temps de vous arrêter 
que pour travailler, m’ex­
pliquait-elle, lundi, juste 
avant son dernier concert

au Kiosque International 
de Terre des Hommes. 
Mais la vraie raison de 
ma décision c’est le be­
soin que j’ai d’être heu­
reuse. J’ai un mari qui a 
droit à une vraie femme, 
à une femme qui vive à 
ses côtés. C’est aussi sim­
ple que cela, et c’était in­
évitable. Faire des dis­
ques, oui. Faire de la télé­
vision, occasionnellement, 
oui. Et même jouer une 
opérette à Paris, ou à l’é­
tranger, à condition, tou­
tefois, que cela ne me 
force pas à être absente 
de chez moi trop long­
temps.

Ainsi cela reste possi­
ble, et même probable 
que nous revoyions Mathé 
Altéry à Montréal, puis­
que notre télévision se 
souvient d e l’immense 
succès de ces “Trois Val­
ses” qui nous la firent 
connaître, mais aussi 
parce qu’il y a toujours 
quelqu’un, à Montréal, 
depuis, qui fait le projet 
de monter une opérette 
dont elle serait la ve­
dette.
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Le Canada qu'elle 
aime et qui l'aime

Elle n’a pas envie de 
cacher que cela lui plai­
rait infiniment. Personne, 
peut-être, parmi les artis­
tes étrangers qui sont 
venus au Canada, n’a de 
meilleures raisons qu’elle 
pour se plaire parmi 
nous. Car c’est vrai 
qu’elle a toujours fait l’u­
nanimité de la critique et 
du public québécois, et

aussi qu’elle a de nom­
breux amis parmi nous. 
(Des amis comme Doris 
Lussier et sa femme, chez 
qui elle a déjeuné, mardi, 
veille de son départ.)

Le fait est que quand 
elle parle de Montréal et 
du Canada, Mathé Altéry 
s’inquiète toujours u n 
peu. Elle a peur d’avoir 
l’air d’exagérer !

— Quand je dis que 
j’aime le Canada et les 
Canadiens, et je ne puis

m’en empêcher, j’ai tou­
jours peur d’avoir l’air de 
vous faire du plat! (Je ne 
suis plus certain, mainte­
nant, qu’elle ait employé 
l’expression, mais je 
rends sa pensée !)

Mario Altéry est 
presque aveugle

Je l’ai rassurée. Nous 
l’aimons tant, ici, que 
nous sommes capables de 
trouver naturel qu’elle 
nous aime en retour !

Quand elle est venue 
pour la première fois à 
Montreal, elle a com­
mencé par faire la con­
quête, en quelques minu­
tes, de tous ceux que les 
"Trois Valses” avaient ré­
unis autour d’elle, pour 
cette production de cent 
trente-cinq minutes le n 
direct, faut-il le rappeler?) 
dont elle fit le succès, un 
succès comme la télévi- 
s i ô n canadienne n’en 
avait pas connu avant, ni 
n’en a connu depuis, cela 
aussi il faut bien le dire.

Mathé A 11 é r y a des 
contrats qui prolongeront 
cette tournée d’adieu jus­
qu’à la fin de l’année. 
Après, elle se mettra à 
respirer, à vivre — aussi 
loin que possible du mi­
lieu du disque et des en­
trepreneurs de tournées.

— Pourquoi ne pas le 
dire comme je le pense? 
s’interrogeait-elle tout 
haut, l'autre jour, c’est 
un milieu où je n’ai ja­
mais été à Taise. Une jun­
gle où j'avais toujours un 
peu peur ! Je vais beau­
coup mieux respirer !

Et le plus souvent pos­
sible elle respirera, avec 
son mari, l'air du Midi, où 
elle a une maison depuis 
c i n q ou six ans, mais 
q u 'e 1 1 e n’a presque ja­
mais habitée.

Mathé Altéry a apporté 
une autre mauvaise nou- 
v e 11 e à ceux qui ont 
connu son père, le ténor 
Mario Altéry, qui fut 

.aussi directeur du Théâ­
tre municipal de Cher­
bourg avant de s'occuper 
de la carrière de sa fille. 
Cet homme charmant, qui 
a maintenant soixante- 
d i x -s e p t ans, a perdu 
presque complètement la 
vue.

Le nouveau papa 
des petites Jarry

ressemble à 
Gustave Scheler

,*.» % *,».* .* v* > .* *.»,» * ».*> ,* »

Les petites Jarry de la rue des Pignons au­
ront un nouveau père, mais pour elles c'est 
comme si rien n’était arrivé. Commé si Bertrand 
Gagnon n’avait pas succédé à Roland Chenail, 
dans le rôle, et maintenant Jean Scheler ...

Mais pour les téléspectateurs qui sont à 
l’àge des souvenirs qui ne datent pas tout à fait 
d’hier, ils auront la surprise de retrouver au 
petit écran un comédien qu’ils étaient sans doute 
en train d’oublier: Jean, Scheler, qui fut long­
temps un des comédiens les plus occupés de 
Montréal, par la radio, la télévision, le théâtre 
— quand, il n’était pas annonceur à Radio-Ca­
nada (1949-1955), quand il n’était pas en France 
(1947-1948) ou à Hollywood (1948-1949).

En France, Jean Scheler suivit les cours de 
Maurice Escande, de Denis D’Inès et de Dussane, 
au Conservatoire, créa "Bay Hamilton” au Théâ­
tre Gramont de Paris, et joua la pièce en tour­
née. Il joua aussi dans deux films: “le Grand Cir­
que” de Pierre Costerman, et "la Grande Vo­
lière". Mais il était aussi correspondant parisien 
de Radio-Canada, et il fit les reportages des fu­
nérailles du général Leclerc, de la visite à Paris 
de Laurel et Hardy, de l’investiture du général 
de Gaulle, de la visite du prince Philip, et de 
bien d'autres événements.
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Depuis 1955, alors qu’il démissionnait de Ra­
dio-Canada, il a fait beaucoup de choses, et il a 
même été patron de boite de nuit. Mais sauf 
pour des rôles obscurs dans des feuilletons de la 
télévision (“Radisson”, ‘D'Iberville’’) il n'avait 
pas fait grand-chose, comme comédien, depuis 
les deux premières saisons de “CF-RCK”, dont il 
fut le personnage central et l'une des vedettes.

Et. maintenant, il revient à son premier mé­
tier, qu'il avait exercé à Montréal, en France, à 
New York et à Hollywood. A Montréal, il joua 
une sâison à l’Arcade, mais en plus de nombreu­
ses tournées en province il fit partie de toutes 
les troupes avant de fonder “les Jeunes Comé­
diens”. A New York il joua au Rarbizon Theatre, 
“Trois et Une”, et à Hollywood il fit de la post­
synchronisation en français de quelques films 
américains, avant d’être rappelé à Montréal par 
Radio-Canada.

Mais les plus vieux (les beaucoup plus 
vieux), en retrouvant Jean Scheler au générique 
et au petit écran, se souviendront de Gustave 
Scheler, ce grand artiste belge qui fut une des 
grandes vedettes du théâtre montréalais, avant 
d'aller jouer à Paris aux côtés de Sarah Bern­
hardt, de Réjane et de la Duse.

RT.
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lettre aux Idoles
Cher père Gédéon.

Je vous écris à vous personneflement en personne, 
mais c’est bien possible que je vous demande, en cours 
de route, de me transmettre à votre ami Doris Lusher, 
qui aime autant les créatures que vous, mais avec qui 
vous devez, plus souvent, parler politique, parce qu’à 
vos âges, tout de même, vous ne pouvez pas parler 
constamment des femmes — et surtout parce que, 
nous le savons tous, vous êtes deux vieux complices.

Je vous écris, cher monsieur Plouffe, parce que je 
viens d'apprendre que vous allez être le cheval de Wil­
lie Lamothe (comme disent les Anglais), à la télévision, 
alors que je suis bien certain que vous préféreriez être 
le cheval de lady Godiva. étant plus porté sur la créa­
ture que feu George Bernard Shaw! (Demandez à 
Doris Lusier, qui a été professeur, et qui a failli être 
ministre, de vous expliquer!)

J’espère que vous avez compris que je vous plai­
santais!

Très sérieusement, cher monsieur Plouffe, cher 
père Gédéon (vous permettez?), je suis bien content de 
vous voir revenir à la télévision. Parce que j'aime bien 
votre faconde, et votre façon de voir la vie. Ce n’est 
pas parce que votre jeune ami Doris Lussier a des am­
bitions politiques que vous devez nous négliger! Je 
suis certain, d'ailleurs, que M. Lussier peut se passer 
de vous le temps qu’il faut pour que vous nous reve­
niez une petite fois la semaine au petit écran.

Et, justement, vous qui avez si bien su vous ga­
gner des rentes, vous devriez le mettre en garde. M. 
Lussier, et lui expliquer (peau de chien! i que la politi­
que, c’est bien beau, mais que ça peut coûter cher. 
Qu’au moins, s'il veut perdre son temps à la politique, 
il vous laisse travailler, vous, qui, j'en mettrais ma 
main au feu, êtres le principal bailleur de fonds à sa 
caisse électorale et entre-deux-éiectorale !

Il est bien capable d’être trop fier, maintenant 
qu’il a failli être ministre, pour continuer à faire son 
métier à la télévision, comme quand il faisait "le Point 
d'interrogation ", mais alors qu’il laisse travailler le 
bon vieux père Gédéon. que ça amuse; lui!

Je plaide, je plaide, comme si M. Lussier ne s’était 
pas déjà rendu au bon sens! Je me rends compte que 
je vous écris la lettre que je voulais vous écrire il y a 
plusieurs semaines! Je me proposais, d’ailleurs, d'é­
crire du même coup à vous et à M. Lussier. Pour lui 
dire, à lui. qu’il avait bien tort de vous empêcher de 
vous montier. Pour essayer de lui faire comprendre 
que depuis qu'il y a des élections au pays québécois, il 
y a toujours eu des Gédéon Plouffe pour faire élire 
des Doris Lussier'

Mais seuls ont été élus les Doris Lussier qui n'a­
vaient pas honte des Gédéon Plouffe! Et qui les met­
taient de l avant. Mais je ne peux pas vous demander 
de dire cela à M. Lussier! Vous pourriez, peut-être, 
mine de rien, lui dire que je vous ai écrit. Curieux 
comme il est, il va vous demander de le laisser la lire'

Vous n'aurez qu'à lui dire que je vous ai demandé 
de le saluer de ma part! D’ailleurs, je vous prie de 
dire à M Willie Lamothe, la prochaine fois que vous le 
verrez, que je l'aime bien lui aussi — qu’il a une 
bonne tele

Je vous sers la main virilement'
P P H.

.Montreal, ce 10 septembre 70

Claude Blanchard déçu par Monsieur Télévision
• Contrarement à ce 
qu'un h e b d o laissait 
croire à ses lecteurs, 
Claude Blanchard ne re­
fuse pas son titre de M. 
Télévision. Par respect 
pour le public. "Je sais, 
par expérience, que des 
gens croient en cette 
chose. Des gens qui ont 
pris le temps d’écrire 
pouf voter pour moi. Je 
n’ai jamais eu l'inten­
tion de mal recevoir un 
cadeau du public."

Et Claude Blanchard 
continuera de porter ce 
titre, même «’il n’a pas 
toujours droit aux 
égards dus à son 
"rang", et même s’il se 
rend parfaitement 
compte qu'il est devenu 
un outil de promotion 

, aux mains de l'Organi­
sation qui lui a fourni le 
moyen d'accéder à ce 
' grand honneur".

Jusqu’à présent, M 
Télévision s’est conduit 
e n parfait gentleman. 
Pourtant, il a eu quel­
ques bonnes occasions 
de tout faire sauter 
Dans au moins deux cas 
très précis :
• Pendant le gala à la

Place des Arts: "Cer­
tains y ont déploré mon 
absence, d'autres se sont 
interrogés à savoir 
pourquoi le héros de 1a 
rite n'est resté que 20 
minutes.

En voici 1a raison : le 
héros de la fête a vaine­
ment cherché une table 
où s'installer, lui et ses 
invités. "Quand je me 
suis rendu compte 
qu'on ne se préoccupait 
pas plus de moi, je suis 
parti fêter avec MES 
amis, ailleurs "
• Pendant le voyage à 
Paris : "Moi, on m'avait 
expliqué que l'Organisa­
tion avait décidé d’of­
frir un cadeau à M 
Télévision : un voyage à 
Paris On m'avait dit 
également que ç’allait 
être formidable : salle 
de VTP à l'aéroport de 
Dorval avant le départ, 
réception spectaculaire 
de la presse française, 
tapis rouge ... Eh bien, 
ça ne s'est pas du tout 
passé comme ça. Pour 
conpnencer, j’ai décou 
vert que l'invitation n’in­
cluait fias ma femme 
Or, moi, j’aime bien par

tager mes joies avec ma 
famille. J'en al fait part 
à l'Organisation. On m'a 
promis de remédier à la 
situation On n'a rien 
fait : j’ai dû débourser 
$810 quelques minutes 
avant le d é p a r t pour 
que ma femme puisse 
s'asseoir à côté de moi 
dans l’avion. On m'avait 
assuré que mon invité, 
Jean Grimaldi, allait 
avoir une .chambre ré­
servée dans un hôtel à 
Paris : il a dû dormir 
avec le photographe 
Toto. Durant tout mon 
séjour à Paris, je n'ai 
vu qu'un seul représen­
tant de la presse fran­
çaise, et encorepas 
longtemps parce que 
des membres de l'Orga­
nisation l'ont foutu à la

porte, de peur de se 
faire scooper pour les 
reportages devant pa­
raître, à notre retour à 
Montréal. Q u a n t aux 
émissions de télévision 
au programme, inutile 
de vous dire que ça n’a 
pu marché Bref, on ne 
me faisait pu un ca­
deau. On me f a i i a 11 
faire de la promotion.

En somme, ça n'ap­
porte que des embête­
ments, ce titre de ML 
Télévision ! Malgré 
tout, j’y accorde beau­
coup d'importance, à ce 
titre. A cause du pu­
blic”

Mais, en dehors de 
cette raison, purement 
"sentimentale”, le titre 
n'aura rien apporté de 
plus à 1s camère de 
Claude Blanchard : 
avant même d'être cou­
ronné, il remplissait (dus 
d'engagements q u 'i 1 
n’en pouvait t e n i r, il 
avait déjà deux séries à 
la télévision, et sa nou­
velle saison ressemblera 
d’assez prés à la précé­
dente Avec, en plus, 
une série de longs mé-
v« S. AK MAIS .. M,. Il
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Bécaud et la bande à Bécaud v

par Yves LECLERC'

Il avait oublié notre 
rendez-vous.

J e l’attendais à sa 
chambre d’hôtel. Il est ar­
rivé une heure plus tard, 
confus, et il m’a offert 
d’abord un verre, puis de 
l’accompagner à C F G L- 
FM, où il devait faire une 
émission: comme ça, on 
pourrait causer en allant 
et revenant.

Gilbert Bécaud a connu 
le succès, à son premier 
disque, “les Croix”, et il 
n’a -jamais eu d’éclipse 
depuis. Il y a près de 
vingt ans qu’il écrit ses 
chansons avec les mêmes 
collaborateurs, Pierre 
Delanoë, Louis Amade et 
Maurice Vidalin; il y a 
une dizaine d’années qu’il 
travaille avec leÿ mêmes 
musiciens.

A quarante et quelques 
années, il se tient remar­
quablement en forme; sa 
tête a vieilli, mais elle dé­
gage toujours le même 
charme, je même dyna­

misme, la même gentil­
lesse. 11 parle très douce­
ment, pas du tout comme 
il chante. Poliment, un 
peu distant quand la 
question ne lui plaît pas. 
Sur le ton de la confi­
dence quand le sujet l’in­
téresse.

E n me documentant, 
j’ai trouvé un vieux com­
mun i q u é qui décrit la 
rencontre entre François 
Silly, accompagnateur de 
Jacques Pills (qui était à 
l’époque le mari de Piaf), 
et un sous-préfet-poète 
qui cherchait un composi­
teur pour mettre de la 
musique sur un de ses 
textes. Le poème est de­
venu une chanson à suc­
cès, “les Croix”, et Fran­
çois Silly est devenu Gil­
bert Bécaud.

— Ça, c ’e s t une 
légende’. . . une de ces lé­
gendes qu’on essaie en­
suite de transformer en 
réalité. J’avais rencontré 
Louis Amade un peu plus 
tôt; c’est Edith qui m’a­
vait envoyé le voir pour

lui demander une petite 
faveur en tant que fonc­
tionnaire: je voulais faire 
mon s e r v:i c e militaire 
près de Paris, parce que 
je venais de me 
marier...

D'Edith Piaf au 
succès instantané

— Et Piaf, comment l’a­
viez-vous rencontrée ?

— J’étais l’accompagna­
teur de Jacques Pills, et 
nous avions écrit ensem­
ble une chanson que Piaf 
a décidé de chanter ... 
Elle a épousé Jacques par 
la même occasion, et je 
les ai accompagnés dans 
une grande tournée en 
Amérique. Plus tard, j’ai 
aussi écrit des chansons 
avec Edith, mais il n’y en 
a pas une qui a marché !

— Le succès a été long 
à venir ?

— Pas du tout. Au con­
traire, il est venu beau-, 
coup trop vite, dès le pre­
mier disque. Je n’avais 
encore jamais ouvert la

bouche sur scène, et 
on m’a immédiatement 
donné un statut de ve­
dette que je ne méritais 
pas. Ça ne faisait que 
deux mois que je chan­
tais, quand je suis devenu 
une tête d’affiche. Je n’a­
vais aucun métier, j’avais 
six ou sept chansons à 
peine. Il fallait que je 
m’accroche, que je ba­
taille, que je me “casse” 
pour, tenir. Pendant un 
temps, je chantais huit 
fois par jour, dans huit 
boîtes différentes, pour 
me forcer à apprendre.

— Vous auriez pu en 
crever...

— Vous s a v e z, je ne 
meurs pas si facilement 
que ça !

— A l’époque, on vous 
comparaît aux chanteurs 
américains: Perry Como, 
Eddie Fisher, Johnny 
Kay.

— Johhny Ray surtout. 
Oui, j’ai probablement 
été influencé: J’ai vécu 
un bout de temps en 
Amérique du Nord, vous

savez. Après la tournée 
avec Pills et Edith. Ici et 
là, comme un beatnik. Je 
m’y suis fait des amis que 
j’ai encore. Aux Etats- 
Unis, et un peu plus tard 
au Canada.

Les quatre 
mousquetaires

— C’est au retour que 
vous avez connu Delanoë 
et Vidalin ?

— Je les connaissais 
déjà. J’avais rencontré 
Pierre dans un escalier, 
et Maurice dans un bar 
où je jouais: il a fait avec 
moi plusieurs de mes tou­
tes premières chansons, 
et nous nous sommes re­
trouvés quelques années 
plus tard. Depuis, nous 
ne nous lâchons plus tous 
les quatre, mes trois au­
teurs et moi. Et pourquoi 
pas ? Ils sont comme le 
vin, meilleurs en vieillis­
sant.

— Comment travaillez- 
vous avec eux ?

— C’est très différent:

Vidalin, c’est probable­
ment celui avec lequel 
j’ai le meilleur contact. 
On se r e n c o n t r e, on 
bouffe, on prend un 
verre, on échange des 
idées et les chansons se 
bâtissent peu à peu. 
Amade, lui, c’est le litté­
raire; la plupart du 
temps, il m’apporte des 
textes qui sont déjà des 
produits finis. C’est à moi 
de m’y adapter. Pas tou­
jours, évidemment: pour 
“la Corrida” il m'a ap­
porté un poème qui était 
un livre. Je n’arrivais pas 
à m’y retrouver, alors il 
m’en a écrit deux fois 
plus. Finalement, il a 
fallu louer une salle im­
mense. et on a etendu les 
papiers partout sur le 
plancher pour pouvoir 
travailler.

— Vous avez fini par 
vous y retrouver ?

Je ne comprends pas 
comment cette chanson a 
pu faire un succès: on a 
tout fait pour compliquer 
les choses: texte, musi­

que, orchestrations. Mal­
gré ça, les gens ont mar­
ché. C’est une chanson 
sur la mort: la mort du 
toréador, la mort du tau­
reau. la Mort quoi !

— Et Delanoë ?
— Avec lui, c’est autre 

chose. C'est l’éclair, la 
foudre, le sprint. On est 
là, on cause, on prend un 
verre puis soudain on a 
une idée. On se précipite 
comme deux vrais fous 
vers la cabane, ou vers le 
piano le plus proche, et 
on fait la chanson à tou­
tes pompes 11 écrit à une 
vitesse effarante, mais 
par coups.

Une brouille 

pour s'amuser

— Vous avez travaillé 
avec Aznavour ...

— On va faire d’autres 
chansons ensemble, Char­
les et moi. On s’entend 
très bien, même si pen­
dant un temps nous avons 
laissé croire que nous

nous en voulions. Ça nous 
amusait. . . Cet été, nous 
devions écrire tous les 
deux, mais ça n’a pas 
marché. C’est moi qui n’é­
tait pas libre. Mais à la 
première occasion . . J'ai 
fait “Natashquan” avec 
Gilles Vigneault aussi. 
Nous nous sommes amu­
sés. Nous ferons encore 
sûrement quelque chose 
ensemble, mais l’ennui 
c’est que nous nous ra­
tons toujours (Bécaud ter­
mine à la Place des Arts 
le 13 s e p t e m b r e, Vi­
gneault y commence son 
spectacle le 141. C’est un 
bonhomme très fort, im­
portant, Vigneault. Il ne 
faudrait pas que vous le 
négligiez, le sous- 
estimiez ...

— L'amitié, c'est très 
important pour vous ?

(Ça, ce n’est pas moi. 
C’est Guy Godin (évideni- 
mentl qui l’intervioue 
pour les auditeurs de 
CFGL)

—11 n'y a rien de plus 
important. C'est une des

choses essentielles de la 
vie.

— En dehors du métier, 
qu’est-ce q u i intéresse 
Gilbert Bécaud ?

— Quel métier ? Je ne 
fais pas de métier, moi, je 
déteste ce mot-la ! Je fais 
des chansons, des 
spectacles...

La chanson n'est 
plus une industrie

— La chanson llà, c’est 
moi de nouveau), ce n’est 
pas qu’un art, c’est aussi 
une industrie.

— De moins en moins. 
C’est en train de 
changer... et Dieu 
merci, sans ça on s’en­
nuierait à mourir! Pour 

1 e s orchestrations, par 
exemple: jadis on les écri­
vait sur papier, et on les 
adaptait ensuite avec le 
groupe. Plus maintenant: 
on se loue une scène, et 
on y travaille directement 
ensemble. C h a c u n ap­
porte du sien, et je pense 
que c’est bien meilleur.

— Si ce n’est pas une 
industrie, c’est du moins 
un commerce. Et qui doit 
rapporter Les questions 
d'argent ne vous préoccu­
pent pas ?

— Pas du tout. Nous ga­
gnons notre vie, nous la 
gagnons même très bien, 
et ça me suffit. L'avenir? 
Non, je n’v ai j a m a i s 
pensé. Je n'ai pas fini de 
chanter, et s'il arrivait 
quelque chose, je pour­
rais continuer à vivre et à 
manger. Ce n'est pas un 
problème.

— Et l’histoire de T 0- 
péra d’Aran” ?

— J’y ai englouti mes 
économies, et celles de 
mes collaborateurs, hélas. 
Mais que nous ayons 
perdu deux ou trois cent 
mille dollars, ça n’inté­
resse pas le public

— Vous regrettez de 
l'avoir fait ?

— Non. C’était une pre­
mière oeuvre, avec les 
qualités et les d é f a u t s 
d’une première oeuvre 
J’y avais mis trop de

coeur et pas assez de 
science, pas assez de tête. 
Pour la prochaine j'y 
mettrai plus de tête

— Vous avez autre 
chose en preparation ?

— Pas vraiement. Des 
Américains m ’o n t de­
mandé de leur écrire une 
comédie musicale, mais il 
y a un an ou deux que ça 
traîne Je le ferai jure­
ment un jour.

Une visite 

de Bob Dylon

— Parlant d'Améri­
cains, Bob Dylan a chanté 
une de vos chansons. 
Vous le connaissez bien ?

— Je l'ai rencontré une 
fois II est entré dans ma 
loge, et il m’a demandé 
“Je peux m’asseoir?”, et 
il s’est assis. Nous n'a­
vons pas échangé un mot. 
11 est reste la Je lui ai dit 
quelque chose, mais je 
me suis rendu compte 
qu’il n'ecoutait pas. J'ai 
l'impression qu'il était... 
fatigué ! Je lui ai dit “Je

dois aller chanter mainte­
nant ' II m a demandé s'il 
pouvait rester la A 

1 entracte il était encore 
dans ma loge A la fin du 
spectacle, il était parti, 
mais m a v a i t laisse un 
mot “Je reviendrai de­
main.” Je ne l ai jamais 
revu Mais quand j'ai su 
qu'il avait enregistré Je 
t'appartiens ’ en anglais, 
je lui ai envoyé un tèlé- 
gramme de remercie­
ment, et il m'a demandé 
des chansons Je vau en 
faire pour lui, et pour 
Elvis Presley.

— Vous é c r i v e i 
beaucoup ?

— Jamais assez Je 
trouve que nous chantons 
beaucoup trop pour ce 
que nous écrivons Nous 
sommes souvent a court 
de chansons. ..

— Vous avec fait du ci­
néma aussi ...

— Je vais en faire en­
core

— Pourtant, vous re-
Vw MCAUO »« r-f 11
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^ Roland Bédard 
vit heureux 

de son petit pain 
quotidien

par Serge DUSSAULT

Autre coup de chance : 
une compagnie de ciga­
rettes lui offre un contrat 
fort alléchant pour aller 
faire sa publicité à Qué­
bec. Il laisse tout ici.

“On me donnait $100 
par semaine. Pour l’épo­
que, c 'é t a i t extraordi­
naire. A partir de ce mo- 
m e n t -1 à. je n’ai jamais 
gagné moins.”

Rentré de Québec six 
mois plus tard, il avait 
quelques dollars de côté; 
cela lui a permis de choi­
sir ses rôles et de faire 
ses prix.

“Ce métier-là, c’est une 
business : il faut vendre 
notre talent. C’est pas fa­
cile. Ils prennent un pou­
lain, ils sortent tout ce 
qu'il a dans le ventre. Os 
nous brûlent. Avec ça, il 
y a encore des jeunes réa­
lisateurs qui ne nous con­
naissent pas !"

Il s’en trouve pour 
ignorer que Rolland Bé­
dard est aussi chanteur. 
Pendant quinze ans, il ga­
gnait autant à chanter 
qu’à jouer.

“La radio et la télévi­
sion devraient avoir un 
homme d’expérience qui 
guide les réalisateurs 
pour leurs distributions.”

Le métier a-t-il beau­
coup changé depuis ses 
débuts? Fait-on de la 
meilleure radio, de la 
meilleure télévision qu'à 
l’époque des Plouffe ?

“La radio aujourd'hui, 
c’est rien que des disques 
ou des tireurs de bonne 
aventure. Partout, c ’e s t 
un peu trop facile. Si une 
émission est populaire, on 
se laisse aller. Les jeunes 
arrivent trop vite ; ils ne 
voient pas pourquoi ils 
travailleraient plus fort. 
Ils sont trop spécialisés 
dans une seule chose. 
Moi. je peux faire du 
théâtre, du cinéma, de la 
télévision. A la radio, j'ai 
été annonceur, bruiteur, 
réalisateur. comédien, 
chanteur. Le public ne se 
rend pas compte d'une 
baisse de qualité parce 
que ça ne parait pas en­
core beaucoup : la techni­
que compense p o u r le 
manque de métier. Mais 
un jour, ça va paraître.”

Les deux qualités de 
Rolland Bedard : être 
vrai, et savoir défendre 
sa peau.

“Il faut toujours batail­
ler. défendre notre per-

Voir BEDARD en peg# Il

•• ) -

“J'en ai connu qui 
étaient plus populaires et 
qui avaient plus de talent 
que moi. Aujourd’hui, il 
n’y a plus personne qui 
les connaît; moi, je dure 
encore.”

Rolland Bédard habite 
boulevard de Maisonneu­
ve, dans l’est, à deux pas 
du canal 10, au milieu du 
peuple de téléspectateurs 
qui l’aiment depuis tou­
jours.

. Une maison conforta­
ble, avec f a ç a d e en 
pierre, qui se distingue 
de ses voisines cbmme ait 
trefois se distinguait la 
maison du docteur ou du 
notaire...

“Mon pain noir, je l’ai 
mangé à mes débuts ; j’ai 
commencé à travailler à 
14 ans !”

Cette année, il n’aura 
qu’une continuité : “Rue 
des Pignons”. Il n’en veut 
pas davantage. Il a du 
prestige, il est populaire, 
pourquoi ruinerait-il sa 
santé ? »

R a le sentiment d’avoir 
fait sa part.

“Les trois premières 
années des Plouffe je tra­
vaillais 80 ou 85 heures 
par semaine. Je faisais de 
la télévision ( les Plouffe 
en français et en anglais 
prenaient près de 40 heu­
res par semain^), de la 
radio, (je réalisais Rue 
Principale, je jouais dans 
le Survenant et dans la 
Pension Velder). Au 
début de la télévision, c’é­
tait les mêmes comédiens 
qui faisaient tout.”

Il aimerait, d'ici à qua­
tre ou cinq ans, ne pren­
dre que les émissions qui 
l'intéressent vraiment, ne 
garder .qu’un téléroman 
où son^ersonnage ne re­
viendrait en m o y e n n e 
qu’à toutes les trois se­
maines.

“Ça fait 36 ans que je 
suis dans ce métier. J’ai 
commencé le 18 mars 
1936. C’était la crise, je 
n ’a v a i s rien à peidre. 
Mon talent a été de me 
Refendre tout seul.”

Il a connu ses premiers 
succès ayec une émission 
d’une heure qui passait le 
samedi soir à CKAC, et 
pour laquelle il recevait 
1 e cachet astronomique 
de 85. Encore que pour 
ce prix, il devait aussi 
fournir d e u x ^sketches, 
trois c h a n s dTi s et son 
costume ! L’émission s’ap­
pelait “le Gala humoristi­
que et musical à la salle 
paroissiale'. Bédard 
chantait et jouait. Rede­
vint aussitôt populaire,

\
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Ginette Reno: 
son meilleur
Elle nous promettait le succès en 

Angleterre depuis si longtemps qu'on 
n'y croyait plus que par habitude. Mais 
voici que les fans de Ginette Reno vont 
reprendre espoir : son dernier 45-tours 
enregistré à Londre la fera peut-être 
remarquer, enfin, par ceux dont les 
grands succès internationaux dépen­
dent. On dit que Les Reed, auteur 
célèbre, lui a écrit tout spécialement 
une des chansons de ce disque — la 
meilleure — en lui promettant expres­
sément un énorme succès. Ce mon­
sieur, qui connaît son métier, pourrait 
bien avoir raison : "Beautiful Second 
Hand Man", la chanson en question, 
est de très loin la meilleure chose que 
Ginette Reno a fait sur disque. On a 
su y exploiter è fond toutes ses qua­
lités, qui sont sur cet enregistrement 
nombreuses et particulièrement res­
plendissantes. Et la chanson est extrê­
mement agréable. L'autre face (une 
version de "Quand on est heureux") 
n'a pas le même bonheur : on y exploi­
te justement le seul gros défaut de la 
chanteuse : son manque désolant de 
subtilité. Mais il ne faut pas bouder 
son plaisir : "Beautiful Second Hand 
Man" a tout à fait assez de qualités 
pour faire oublier l'autre. (Parrot)

La dernière 
résurrection 
de Léo
Il est unique, énorme, et ceux qui 

croyaient s'en être débarrassé ont dû 
être bien déçus : Ferré dure encore. 
Après 20 ans de succès, après avoir 
séduit deux générations d'admirateurs, 
il revient plus fort, meilleur et plus 
actuel que jamais. Plus dur, aussi, plus 
lucide, comme si le passage du temps 
l'avait rendu à la fois plus impitoyable 
et plus sensible: ses chansons d'amour 
sont plus déchirantes que tendres, ses 
chansons "sociales" sont plus froides 
qu'emportées. Le poète, après avoir 
longtemps chanté, a fait la part des 
choses. Ce qui sort de dette longue ex­
périence ne saurait plaire k tout le 
monde; ce dernier disque de Ferré, 
qui porte en titre "Amour, anarchie", 
il faut avoir envie de l'absorber. Il faut 
aussi savoir à quoi s'attendre, et savoir 
ne pas s'étonner des brusqueries et 
des énormités qu'il contient.

Parmi des chansons dont les orches­
trations at las mélodies rappellent le 
Ferré du "Poète de sept ans", il y a 
deux choses étonnantes, difficiles, et 
très belles : "la Lettre", cri d'amour 
curieux, rauque, que Ferré profère 
plus qu'il le chante, et "le Chien", in­
terminable et insupportable monolo­
gue d'un lyrisme emporté, aveugle et 
illuminé. Sur scène, Ferré en fait un 
chef-d'œuvre. Sur disque, il reste un 
texte suffoquant, qu'on trouvera ridi­
cule ou sublime. Comme le reste de 
l'enregistrement, comme le person na­
ît*. comme sa poésie et sa voix. Moi, ce 
disque m'a réappris l'amour d'un per­
sonnage insensé. (BARCLAY)

BEDARD
sum os u r*oi te

sonnage, ne pas laisser 
un autre nous supplanter. 
D faut être près du pu­
blic. Je choisis toujours 
des personnages que je 
connais. 1) y a un peu de 
nous dans ceux que nous 
jouons Moi, je joue les 
gars pleins de bon sens, 
qui raisonnent tranquille­
ment ”

Quand il jouait Oné- 
sime, dans les Plouffe, ce 
souci de vérité l a amené 
bien souvent à se balader 
en autobus, pour voir 
comment font les chauf­
feurs

"Des gens qui donnent 
leur correspondance tout 
enfoulée en pleine heure 
de pointe, ça enrage un 
chauffeur Eh ben ! il faut 
avoir vu ça. Ça ne s'in­
vente pas !’’

Son école, c’est la vie.

11 y a quelques années, 
le surmenage l'avait con­

duit au bord d'une dé­
pression. Plutôt que de se 
payer un psychiatre, il 
s'est acheté des outils et 
consacra tous ses mo­
ments libres à La menui­
serie.

"Je me suis guéri moi 
même !’’

Et ça lui a coûté moins 
cher.

Lui qui est à deux pas 
de Tele Métropole, com­
ment se fait il qu'on ne 
l'y voit pas plus souvent ?

"1 I s m appellent des 
fois, le matin, s'il manque 
quelqu un a l'une des 
leurs émissions. J'y vais 
de temps en temps Mais 
au 10, ça travaille un peu 
trop rapidement pour 
moi Aujourd'hui, j'ai be­
soin de temps pour mé­
moriser. J aime avoir des 
repetitions ’

Il est devenu philoso­
phe.

“J'ai rencontré beau­
coup de monde dans ma 
carrière Des gens avec

des diplômes, mais k qui 
il manquait toujours quel­
que chose I* talent, si 
on ne l'a pas, c'est pas au 
conservatoire ou à l'uni­
versité qu'on l'attrapera. 
C’es r i comme une 
trompette : si tu mets 
rien dedans, il en sort 
rien.’’

BLANCHARD
lurrf d< u r

trages (12, plus exacte­
ment) dans lesquels il 
jouerait le rôle du per­
sonnage principal, une 
.namere d Eddie Cons­
tantine "Je dois ren­
contrer de nouveau le 
financier intéresse a 
l’affaire ces jours-n Et 
j'accepterai de tourner 
si je touche une grosse 
somme d'argent a la si­
gnature du contrat et si 
je peux devenir action­
naire de la compagnie 
productrice de la sérié a 
35' i"

P V.

3 GRANDS MAGASINS
POUR VOUS SERVIR

■*a r'7!n Sr/iW i-î.n
- Ilc%% tm m

Il Y EN A SUIE MENT UN 
OA NS VOTRE VOISINAGE

CHOISISSEZ
PARMI PLUS DE

100 ROULEAUX
DE TAPIS

GRANDE VENTE D'AUTOMNE DE TAPIS
A Installation par experts DUPONT 501

NVlONCIXTIflf
P 1

■ntarhabir V L
Req 8 95 v c

S495
QUAND SPÉCIAL

OZIÏE *2".,
intérieur et extérieur

TAPIS SHAG
v « 1 r SCQOO

PRIX TIES SPECIAL 97

fC&BANESE PR0PY10N
*7”

IELANESE
'MANOR TWIST" 
TRES DURABLE 
REG. ‘IB M

TAPIS DE L’EST
SERVICE D ACHA 

A DOMICILE
MARQUES REPUTEES: BMK, CirveHe, Burlington,
Can. Celanete, Harding, etc. ...

POINTEAUX-TREMBLES 645-1621
1441, bout. Saint-Jaan-Baptiite (Plata SaintJeanBaptictr) 

PONT-VIAU - LAVAL 663-6060
312, beul. del laurentidrt (Tact Marché Union)

DOLLARD-DES-ORMEAUX 626-9910
OUVItT jours Dt HMAINI DI t as i 

Jf UDI IT VfMOHDI
— IAMID1 JUIOV A 1 V.»
trim

3691, chemin Saint-Jean (Centre commercial Blue Havre)Sf

■/

FAI, Jfirot ro SO
TTM

BR
C tc

to
ttt



^1
2/

LA
 PR

ES
SE

, MO
N

TR
EA

L,
 JE

U
Ô

l, 1
0 S

EP
TE

M
B

R
E 1

97
0

Aussi pas- Uaa.chanteu- 
r tlonnant Ii»h aussi enjouée 
garder qu* entendre. qua jjdulsante, aux 
Monsieur Tonnerre en vibrante

personne __________________

KEN HAMILTON LORRAINE FOSTER

Spectacle: de S lues a la fermeture
en haut à /JtolJtorçiOentutte

Won'sleur Tonnerre en 
personne accents vibrants

KEN HAMILTON LORRAINE FOSTER

Spectacle: de S lues a la fermeture
en haut à /JtolJtorçiOentutte
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VARIETES
ARENA MAURICE RICHARD 
4905 Boyce

Le cirque de Moscou sur 
glace.
AU BAR DU MUSIC-HALL 
4945 St-Hubert

Les Gastones.
' -En sem.: 10:30 et 12:30. Fin 
de semaine: 9:30, 11:30 et 
1:30.
BLACK BOTTOM 
22 est, St-Paul

Evolution Blend

CAF'CONC*
Hâtai Château Champlain 
Plaça du Canada

..“Bon Vivant”, revue avec 
Suzanne Lake, les Bizaro Bro­
thers, François Szony et Rita 
A g n e s e, jusqu’à samedi. A 
compter de lundi, “Grand 
Prix” avec Zazie Varnel, Rudi 
Schweitzer et Danny Dean.

CAFE DE L'EST 
4S5I est, Notre-Dame

Les Surfs.
En semaine: 10:30, 1:30. Ven­
dredi et samedi: 9:30, 11:30, 
1:00. Dimanche: 9:30,11:00. ‘

CAFE DU NORD 
10715, boulevard Ple-IX

Les Choofen-Few.
En semaine : 10:30 et 1:30, 

Jeudi, vendredi et samedi: 
9:30, 11:30 et 1:30. Dimanche 
6:30, 8:30 et 10:30.

CAFE RAINBOW BAR 
4121 est, rue Notre-Dame

Les Capris.
Vend, et sam. 9:30, 11:3C et 
1:30. Dim. 6:30, 8:30 et 10:30.

CASA LOMA
94 est, rue Sainte-Catherine
“Touch of Venus” avec Ma- 

rylin Apoüo et Ricky Dunn.
Spectacles : en semaine à 

10:30 et 1:00 samedi à 9:30, 
11:30 et 1:30, dimanche à 8:30 
et 10:30.

CASINO ROYAL 
4445 est, Métropolitain

Les Righteous Brothers.
En semaine à 10:30 et 1:00, 

dimanche à 9:30 et 11:00.

CENTRE CULTUREL DE
VAUDREUIL
Vaudreuil

Gilles Vigneault, ce soir et 
demain soir, à 8:30.

CHEZ CLAIRETTE 
1454 de La Montagne

Claude Steben jusqu’à sa-- 
medi (10:30 et 12:30).

CINEMA ODEON-MERCIER 
Rue Ste-Catherine, est

Roger Whittaker, mardi à
8:00.

ESQUIRE SHOW BAR 
1224 Stanley

Roby Robinson et les Show- 
stoppers.

HOTEL AVIATION 
4325 chemin Chambly,
Route 1, St-Hubert

Spectacles: 10:00 et 12:30. 
Jacques et Nadia.

HOTEL CARTIERVILLE 
4001 ouest, boul. Goui.i

Will Sanders.
. Tous les soirs à compter de 

9:00.

HOTEL LAPOINTE 
Salnt-Jérâme

Celine Lomez.
Jeudi- vendredi et dimanche 

à 10:30 et 12:30; dimanche à 
9:00 et 11:00.

HOTEL LAPINIERE 
2155, beul. LapInMre

Jen Roger.

HOTEL PONT-VIAU 
31, boul. des Laurentldes

Isabelle Authier.
Spectacles: ven. et sam. à 

9:30, 11:30 et 1:30, dim. à 
6:30,8:30 et 10:30.
LE PLAYBOY 
2081, rue Aylmer

Danny Conn et Michou. 
Vendredi et samedi (8:30, 

10:30 et 12:30).

LE PORTAGE 
Hôtel Bonaventure

Ken Hamilton et Lorraine 
Foster. Spectacle continuel 
(8:00) sauf le dimanche.

LA PORTE ST-DENIS 
4594, rue St-Denis

Liette et François. 
Spectacles: en semaine à 

10:30 et 1:30, ven. et sam. à 
9:30, 11:30 et 1:30, dim. à 
6:30,8:30 et 10:30.

SALLE BONAVENTURE 
Hôttl Reine-Elizabeth 
900 ouest, Dorchester

Takeuchi Keigo et les dan­
seuses impériales japonaises.

Spectacles à 9:30 et 11:30; 
le samedi.à 9:30 et 12:00.

SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER
Place des Arts

Gilbert Bécaud jusqu’à di­
manche. A compter de mardi, 
Ginette Reno.

THEATRE MAISONNEUVE 
Place des Arts

Gilles Vigneault à compter 
de lundi.

LE VAISSEAU D'OR 
1100, rua Cyprès

Joseph Rouleau vendredi, 
samedi et dimanche.

DU 9 AU 20 SEPT.

du 11 SKIT 
au I (HT.
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Bt'leii en vente a tous les comptons I n

1474 est, Sainte - Catherine 
Rés.: 521-6666 / 523-1131

BOTTES

CHANSONS

L'ATRE 
4441 St-Denis

Line jusqu’à dimanche. En 
semaine à 10:00, jeudi, vend, 
et samedi à 9:00 et 11:00.

BACK DOOR
coin Sherbrooke et McTavish

Erik Frandsen jusqu’à sa­
medi.

LA BUTTE A MATHIEU 
2554 Monty 
Val-David

Les Jérolas, samedi à 9:00 
et 11:00.

LA CLEF 
Ile du Moulin,
Terrebonne ;
“Légendes” vendredi et sa­

medi, dimanche.

LA GALERIE-CAFE 
158 est, rue St-Paul

■ Ce soir, les Fate. Vendredi, 
samesl et dimanche, les Age. 
En début de semaine, orches­
tre tous les soirs.

LE PATRIOTE 
1474 est, Ste-Catherine

Monique Leyrac (9:001.
YELLOW DOOR 
3425, Aylmer

Rolf Kenpf.

cabarets

AUBERGE LION ROUGE 
2213 ouest, Sta-Catherlne

Bar-salon avec Riby Robin­
son au piano. Musique honky 
took.
AU BOUL'MICH 
10,122, baul. St-Mkhel

Jour : Danseuses à gogo. 
Soir : led Ruby's et les 

Cinq-Quatre. Animateur: Jac­
ques Darrieux.

PAR-SALON ROYAL CLUB 
1414 Guy

Accordéon et gu Lare.

AU TABOURIN
113 ouest, rua Saint-Charles
Longueuil

Danse avec musique AM- 
FM.

BRASILIA
219 ouest, Laurier
Danse avec orchestre.

BIERGARTEN BAVAROIS 
20 est, Crémazle
Authentique orchestre bava­
rois. A compter de 8:00.

CABARET QUEBECOIS 
223, boul. dos Leurontides, 
Pont-Vieu
Spectacle continuel.

CAFE CHEZ EMILE 
11,801 Norwood
Orchestre sud-am.: Tony de 
la Cruz et Los Umbers.

CAFE PROVINCIAL 
1145, rue Saint-Hubert

Le Rock Saloon, la Dame 
de Coeur et La Tosca.

CAFE ROCKLIFFE 
10514 Lajeunessa
Danse avec orchestre de 
Gene Dion et Jacques Cam­
pion, organiste.

CAFE EVANGELINE 
7047 St-Hubert

Orchestre Western. 
Spectacles: en semaine à 

10:30 et 1:30. Samedi à 9:30, 
11:30 et 1:30. Dimanche: à 
6:00, 8:00 et 10:30.

CAFE ST-JACQU ÎS 
415 est, Ste-Catherine
Le Club Princesse et ses 90 
téléphones.

CAFE TROPICANA 
2901 est, Sherbrooke

L’ensemble de Fernand Hé- 
nault.

CHEZ BABETTE 
1445 Crescent

Babette et ses invités.

ALL AMERICAN BAR 
1235 ouest, Dorchester

Spectacle continuel.

ALOHA BAR-SALON 
273 est, Beaubien

ASSOCIATION ESPAGNOLE 
485 ouest. Sherbrooke
Ven., sam., dim. : formation 
de jazz, le Djazzaléa.

CHEZ PAREE 
1258 Stanley
Musique. Danseuses exoti­
ques.

CHEZ TON TON 
9107 Lajeunesse

Tous les soirs au soleil 
d’Haïti avec l’orchestre Chou- 
coune.

<&, THf.ATRF MAISONNEUVE ,, ,S(\LLE WILFRID-PELLETIER
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LES ENTREPRISES CESSER INC. PRESENTENT

JULIAN
BREAM

Guitare I Luth

Lundi le 12 octobre 

à 8.30 P.M,
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du 15 au 20 septembre

LÉON BERNIER 
et son grand orchestre

Billets en vente au guichet

Le Cirque de Moscou, pour ceux qui aiment le 
genre, c'est déjà du gâteau. Mais le Cirque de Mos­
cou sur glace, ça risque d'étonner les plus coriaces. 
On peut admirer cette troupe à compter de ce soir, 
à l'aréna Maurice-Richard.

LE CHAT NOIR 
111 ouest, Sherbrooke

Musique de danse au bar- 
salon.

LE O ïDEY LOUNGE 
3150 est, rue Sherbrooke

Les Armandos Continental 
Trio

LE COCO BAR 
♦23 Montée Masson, 
Terrebonne

Tous les lundis, jazz et dis­
cothèque. Musique de danse 
tous les autres soirs.
HEIDELBERG HOUSE 
UH Stanley
Tous les jours, sauf dim., 
groupe bavarois.

HOTEL EDGEWATER 
221 Lakethore Road 
Pointe-Claire

Sonia et les Dixieland Boys. 
Spectacles: jeudi, ven. et 
sam. à 10:00,12:00 et 2:00.

HOTEL GRAND MOTOR 
7700 Càte-de-Liesse
Au bar-salon: André Archam­
bault à l’orgue.
HOTEL LAFAYETTE 
1555 Amherst
Yvon Thomas et son trio, 
Raymond MarcoOe et son 
quatuor.
LA JARRETIERE 
10514 rue Lejaunetie.
Bob Cousineau et son orches­
tre.
LE JAZZ HUT
1234 ouest, Ste-Catherine
Musique de jazz et danse.
LA SOURCE 
2154 Guy
Danse continuelle.
SUN VIDA LOUNGE 
Bill Wong's 
7HJ, bout. Décarie
En vedette le Trio John 
Monti, du lundi au sunedi.

Sur »m, $5 50, S5 00.54,50, S3 50 52 50 
SAM. S8.00. $5,50. $5 00. $4 OO, S3 00
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commère qui passait plus 
de temps au téléphone 
qu’à la vaisselle et au mé­
nage, celle qui regardait 
tous les films à la télé, 
l’ancienne religieuse qui 
repassait “comme une 
chinoise” les chemises de 
Robert (son mari) et, fina­
lement, Juliette. La perle 
rare, celle qu’elle a con­
gédié au moins sept fois 
en lui donnant ses deux 
semaines. “Juliette n’a 
jamais cherché de travail 
ailleurs, elle savait que je 
lui demanderais de reve­
nir...” de préciser Ginette 
en riant, puisque Juliette 
est beaucoup plus une 
amie, une dame de com­
pagnie qu’une bonne.

Pour son spectacle de 
la Place des Arts, Ginette 
se paie tout ce qu’il y a 
de mieux. Trente musi­
ciens, six voix et beau­
coup de nouvelles chan­
sons. “Parce que cela 
m’ennuie de chanter les 
memes chansons trop 
longtemps. Je prends cel­
les qui me plaisent, soit 
par le texte, soit par la 
mélodie. Et puis mainte­
nant, Les Reed (l’auteur 
des succès de Torn Jones) 
a écrit pour moi deux 
chansons qui viennent de 
sortir aux USA. C’est 
merveilleux parce qu’il 
croit en moi et il est cer­
taine que je vais réussir 
dans ma carrière interna­
tionale. Si ça n’est pas 
cette fois, ce sera la pro­
chaine. Mais j’aimerais 
beaucoup que cela “ar­
rive” pas seulement pour 
moi, mais pour tous les 
gens qui croient en moi 
depuis le début et qui au 
bout de dix ans sont en­
core convaincus qu’il va 
m’arriver des choses mer­
veilleuses.” C ’e s t égale­
ment ce que lui prédit la 
ligne de chance de sa 
main gauche...

dementif.dementir. 
confirme confirme

FORCE c 
LA COURSE AUTOMOBILE

DEMENTI. Cette rumeur est la chose la plus atroce 
qui nous soit arrivée depuis longtemps. Nous en som­
mes encore bouleversés. "C'est en ces termes 
qu'André Dubois (qui sera bientôt père du premier 
bébé cynique eu Québec) nous a prévenus qu'une ter­
rible arreur s'était glissée dans un hebdomadaire. 
"Nous sommes de plus en plus fous, précise-t-il, et 
nous avons même consul­
té nos astrologues qui 
nous affirment que nous 
sommes actuellement 
sous t'influence de Pluton, 
comme Nixon, Mario 
Beaulieu et Claude Blan­
chard, ce qui devrait nous 
rendre encore plus fous 
que jamais/'
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INÉDIT! AUDACIEUX! FASCINANT!

ARËNA MAURICE-RICHARD

Nous ne 
sommes

Et jusqu'au 4 octobre.
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Janis est grosse et grande, blonde 
avec des yeux bleus. Une dure à cuire 
genre Madeleine de Verchères ou Ca­
lamity Jane ou Diane Chasseresse. 
Elle porte des tonnes de bijoux, des 
colliers, des bracelets, bagues, boucles 
d’oreilles, chaînes, clochettes, plumes, 
fleurs. Du beau, bon, pas cher. “Cheap 
Thrills” sur un gros Harley, un Nor­
thern, un BSA, un Triumph avec les 
Hell’s Angels amis, avec beaucoup de 
tequila, de la vodka et du jus d’o­
range, du gin, du scotch, pour passer 
des nuits blanches à boire, fumer, par­
ler mal, jouai, slang, ne pas aimer la 
police, rire du beau monde, lire des 
bandes dessinées, regarder des car- 

| * toons à la télévision, Tarzan, Buck Ro­
gers, Batman, voyager au coeur de l’A­
mazonie et disparaître pendant des 
mois, c h a II t e r, crier, hurler, ruer, 
pleurer et donner son coeur mor- 

"ceaux pàr. morceaux, “Take another 
little piece of my heart now baby...” 
Souvenir émouvantt du. premier fes­
tival pop de Monterey. Eté 1967.

Les Big Brothers
A cette époque, Janis chantaitt avec 

Big Brother and the Holding Com­
pany; un batteur, Dave Getz, une gui­
tare, Jim Guriy, une guitare rythmi­
que, Sam Andrew, et une guitare 
basse, Peter Albin, l’homme d’affaires, 
le penseur et le Sage de l’équipe. De 
bons musiciens, style Frisco. Janis les 
avait rencontrés l’année précédente 
dans un bar des environs. Et c’est avec 
eux qu’elle se découvre l’énvie d’é­
crire et de chanter. -*• - -.

Janis vient de Port A r t h u r, au 
Texas, une triste ville à pétrole avec 
60,000 habitants pas trop bruyants. A 
17 ans, après avoir essayé en vain la 
plupart des collèges et des écoles de la 
ville, Janis juge qu’elle en a assez. Elle 

I. voyage, Houston, Austin, Denver, San 
I' Francisco. Elle chante un peu pour se 

distraire et s’amuser. Elle écoute les 
vieux disques de Bessie Smith et d’O- 
detta. Elle a une voix comme elles, 
profonde, puissante et remuante. Et 
lorsqu’elle rencontre Big Brother, elle 
déeide de s’associer à la Holding Co- 
pany. Ils organisent ensemble un petit 
numéro et, en quelques'semaines, ils 

. sont parmi les groupes les plus popu­
laires de la scène franciscaine. Tout de 
suite après le festival de Monterey, 

,où ils figuraient à côté de Canned 
Heat, Who, the Mamas and the Papas, 
Jimi Hendrix, Ravi Shankar, etc, ils 
sortent leur premier microsillon, 
“Cheap Thrills”, avec l’approbation 
des Hèll’s Angels.

Mais, l’année dernière, la Holding 
Company fut dissoute. Restent Sam 
Andrew et Janis. Un nouveau groupe

se forme autour d’eux, avec orgues, 
saxophones et trompettes.-C’est plus 
compliqué, savant, étudié, plus lâche 
et plus trouble comme son. Janis n’est 
pas contente. “Je ne chante pas 
comme je veux quand il y a des cui­
vres. Je perd ma voix.” Mais ils réus­
sissent cependant à sortir des choses 
merveilleuses : “Kozmic Blues”, et 
“Try”. Ils viennent au Forum en no­
vembre dernier et peu après, ils se sé­
parent. Restent Brad C a m p b e 11 et 
Janis.

Un groupe canadien
Brad Campbell jouait autrefois 

comme bassiste avec les Paupers, un 
groupe de Toronto. C’est avec lui que 
Janis a regroupé ses forces et formé 
son troisième orchestre. Tous sont ca­
nadiens, sauf le batteur, Clark Pier­
son.

Ken Pearson, pianiste et organiste, a 
longtemps travaillé à Montréal, avec 
Penny Lang. Et avant de se joindre au 
groupe de Janis, il jouait avec Jesse 
Winchester. Jesse est un déserteur 
américain qui est arrivé ici à l’époque 
du New Penelope. On l’a vu à la Place 
des Arts en compagnie de The Band. 
Au printemps dernier, Robbie Robert­
son a produit un long-jeu de lui et 
Ken est allé rejoindre le groupe de 
Janis où il retrouvait Brad Campbell 
et deux autres musiciens canadiens, 
John Till, guitariste, et Richard Bell, 
pianiste. Ceux-ci sont ensemble depuis 
fort longtemps. Ils ont été à l’emploi 
de Ronnie Hawkins qui avait déjà 
formé avant eux une quinzaine de 
groupes qu’il appelait “the Hawks” 
(l’un d’eux est devenu the Band).

Avec son nouveau groupe, Janis a 
participé au Festival Express qui a eu 
lieu dans l’Ouest canadien en juin der­
nier. Ils ont tous voyagé pendant une 
dizaine de jours dans le train du Cen­
tenaire, avec le Grateful Dead, the 
Band un bout, Ten Years After, etc, et 
Robert Charlebois. Paraît qu’on s’est 
beaucoup amusé, jour et nuit. Janis 
était aux anges. A chaque étape, les 
groupes et les musiciens se donnaient 
en spectacle lorsqu’ils étaient en con­
dition de le faire. Janis n’a rien man­
qué. Elle est contente de son nouvel 
orchestre qui donne un beau son, très 
dense, solide, assez solide pour que la 
grosse Janis avec sa belle voix pesante 
et délirante puisse s’appuyer dessus 
en toute sécurité. “Je me laisse aller 
avec eux, dit-elle. J’ai souvent essayé 
de me calmer, mais je m’ennuyais 
sans bon sens. Je ne suis pas faite 
pour rester tranquille. Il faut que je 
chante et quand je chante, je rentre 
en moi-même. Et j’v rencontre une 
foule de gens intéressants.”

JANIS JOPLIN:
une jeune fille 
bien dérangée

par GEORGES-HEBERT GERMAIN

(collaboration spéciale)
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Elizabeth 
Le Sieur 

n’ose pas 
faire une 

carrière
par Serge Dussault

Elizabeth LeSieur.
Belle, remarquable­

ment. Quand elle rit, 
merveilleuse. Mais se­
crète, timide. Presque 
trop pour une comé­
dienne. Avide de se faire 
aimer et d’être applaudie, 
niais le cachant farouche­
ment.

Avec son tempérament, 
ce n’est pas elle qui va 
frapper à la porte des 
réalisateurs ou des met­
teurs en scène!.

“Je suis pourrie pour 
décrocher un c o n t r a t, 
même si je me suis amé­
liorée de ce côté-là.”

Malgré tout, elle a tou­
jours eu une continuité à 
la télévision. Pendant 
huit ans, elle a été la 
femme de Bidou Laloge 
dans “les Belles Histoi­
res”; cette année, on la 
verra trois fois par se­
maine à “Oui ou Non”. 
Cela lui donne une sécu­
rité qui lui permet de re­
fuser certaines choses 
peu intéressantes.

Et elle a fait le tour des 
émissions pour enfants.

Quoi d’autre encore?
Quelques télétheâtres.
Et le cinéma?
"J’ai peur de manquer 

le bâteau, de devenir trop 
vieille pour le cinéma. On 
ne m’offre pas des rôles 
de mon âge. J’ai près de 
30 ans. Si on me demande 
de réagir comme réagit 
une fille de 20 ans, je ne 
sais pas comment faire: 
ça devient un rôle de 
composition.”

Lui r e s t e le théâtre. 
Chaque année, elle joue 
régulièrement avec le 
TNM. U est q u e s t i o n 
d’une tournée en Europe 
1 e printemps prochain. 
Un mois et demi pendant 
lesquels on donnera trois 
pièces.

Elle adore jouer, mais 
la peur la tenaille. Tant 
que d u r e n t les répéti­
tions, elle est mauvaise: 
"Je suis affolée.” Mais 
quand elle joue pour vrai, 
devant un public ou de­
vant la caméra, elle s’ou­
blie. Libérée d’elle-mème, 
elle devient comédienne, 
tout va à merveille.

On dirait presque 
qu’elle se cache. Qu’elle 
ne peut parler que der­
rière un masque.

Ses rôles à la télévision 
ou au théâtre ne l’ont pas 
beaucoup marquée: elle 
n ’e s t pas irrémédiable­
ment “la femme à 
Bidou”. Mais elle n’est 
pas non plus une vedette.

“Je ne pourrais pas 
supporter d’être très con­
nue. Je pense que je n’ai 
pas le caractère pour de­
venir une v e |d e 11 e. Je 
pourrais facilement res­
ter seule. Je suis bien 
chez moi. Je lis beaucoup. 
Je réfléchis- J’étudie mes 
coups de tète.”

Elle a fait son conserva­
toire à Québec sans but 
précis. Aimant le théâtre, 
mais n’osant pas croire 
qu’elle pourrait en vivre. 
11 a fallu qu’on vienne la 
chercher, qu’on lui donne 
un rôle à la Poudrière, 
puis à la télévision, pour 
qu’elle s’engage dans ce 
métier.

Elle s’arrange pour 
faire ce qui lui plait et se 
dit volontiers indépen­
dante.

Mais elle donne l’im­
pression de f r e i n e r sa 
carrière.

“Je suis prudente Je 
n’ai pas été échaudée 
pourtant. Mais je ne suis 
pas angoissée.”
' Un coup de frein à sa 

carrière, elle en a donné 
un sérieux en 1966. On 
lui avait offert un pre­
mier rôle à Paris. Elle l’a 
refusé. Elle s’était dit que 
la pièce ne l’intéressait 
pas.

“Aujourd’hui, je me de­
mande si je ne le regrette 
pas. Ici, on a vite fait le 
tour des possibilités. Et si 
on vous voit trop souvent, 
il faut ensuite se faire ou­
blier un peu ”

Cette saison (pii com­
mence sera calme pour

elle Elle en profite pour 
apprendre l’italien.

"J’aurais dû travailler 
pour une ligne aérienne

Les fantômes 
à guitares 
du St-Vincent

Il y a des boites qui 
vous font voyager à tous 
les coins de la planète, 
qui vous dépaysent dans 
l’espace. Le Saint - Vin­
cent, lui, vous dépayse 
dans le temps.

Il vous ramène à un 
passé, oh, pas si lointain, 
que connaissent bien 
ceux qui étaient étudiants 
a l’époque où sont nées 
les boites à chansons où 
tout le monde portait des 
cols roulés et des croix de 
bois au bout d’une lanière 
de cuir.

E n franchissant le 
seuil, on recule de six ou 
sept ans. Ce n’est pas la 
reconstitution d’une boite 
à chansons de l’époque, 
c’est une vraie boite à 
chansons, vivante, ani­
mée, achalandée, où tout 
se passe comme si 1970 
était encore quelque part 
dans un futur inconnu.

Je n'ai pas essayé de 
surprendre les conversa­

j'adore les voyages Je 
me sens partout chez moi ' 
Je n’ai pas d’attaches ici 
plutôt qu’ailleurs."

tions, mais je suis sûr 
qu’on parle de $ é p a r a- 
tisme et d’Art (avec un 
grand A), comme dans le 
temps. Et lorsque l’uq des 
six chanteurs à guitare 
(sèche, bien sûr) de la 
maison monte sur la mi­
nuscule scène, l’illusion 
est complète.

Pendant qu'on prend 
une bière, assis à une 
sorte de table communale 
oouverte d'une nappe a 
carreaux, un garçon un 
peu barbu nous chante 
du Brel et du Vigneault. 
et tout à coup "California 
Dreaming” comme si ça 
avait été écrit U y a dix 
ans. Il porte, é v i d e m- 
ment, un col roulé, et 
l'un de ses collègues un 
veston de tweed.

Ce qui ne veut pas dire 
que l'endroit n 'e s t pas 
sympathique. Au con­
traire. \ji patronne, une 
bonne dame qui mène 
son affaire tambour bat­
tant, a réussi à créer une 
atmosphère très spèciale 
mais chaleureuse, et les 
chanteurs, dans les limi­
tes de leur genre, ne sont 
pas mauvais.

Vous pourrez penser à 
ce gentil refuge, quand 
vous en aurez assez des 
discos au* décor de 
science-fiction... VL.

BECAUD
suite Cf IA >ACt CINTRAI!

prochiez au cinéma d'etre 
quelque chose de trop dé­
finitif: “Une fois qu’un 
film est fait, disiez-vous, 
on ne peut plus le corn 
ger, l'ameliorer. alors que 
sur scène, on peut chan­
ger tous les jours .’’

— (’’est vrai C’est 
aussi vrai pour les dis­
ques Souvent, on enre­
gistre une thanson avant 
de la chanter en public. 
Puis, une fois qu'on l'a 
essayée, on se rend 
compte qu’il y avait des 
choses a changer, que tel 
truc aurait dù être dit au 
trement, ou que le 
rythme est trop lent. On 
écoute le disque, et on^ 
s'en veut. Et puis, il y a'4 
les chansons dont on croit 
qu elles auraient dù faire 
un gros succès, et qui ne 
donnent rien II y a les 
autres, qui font un 
“boum” qu’elles ne men­
taient pas Au fond, je 
crois qu'il existe une sor­
te de loi des compensa­
tions dans ça comme dans 
tout Ça n'empécbe pas 
qu’il y a des nuits, et bien 
plus que vous ne pouvez 
le croire, ou je ne dors 
pas du tout. ..

— Les gens qui travail­
lent dans les usines ont 
aussi leurs problèmes.

— Non, ils n’en ont 
pas Pas ceux-là, du 
moins

— Ils n’ont pas non plus 
les joies que vous avez, 
d'a v o i r fait une bonne 

i chanson, d’avoir du
succès...

Ah, ça c'est la conso- 
I 1 a 11 o n Pour les nuits

tfeSrhe*. poUV- ’ le mois
que j'ai passé à me battre 
avec quatre mesures de 
“Qui a volé 1 ’o f a n g e”, 
pour les longues 
tournées ..Je ne me 
plains pas ' a

la chanson 
difficile

—Vous disiez plus lot 
que vous ne faisiez pas 
un metier Faire des 
chansons, c est quoi, 
alors ’ Une profession, un 
travail, un jeu ’

— C’est tout a la fou 
Un boulot Un plaisir Un 
jeu. aussi ( est difficile 
Surtout que nous es­
sayons de faire des bon­
nes chansons, des chan­
sons "en douteur ' sans 
des mots qui blessent, 
sans chert her l'effet fa 
cüe. le choc a bon mar­
che C'est beaucoup plus 
facile vous savez de 
faire des chansons bruta­
les, dures, aigries, d insul­
ter les gens Vous 
essaierez Mais meme 
pour nous il v a des 
chanaons plus difficiles 
que d’au'.res par le texte 
ou la musique, ou techni 
que ment

Il y en a d autres qui 
viennent aisément L'un 
d’e n t r e eux inventa la 
mort ", sur le dernier dis­
que. n’est pas une (han­
son très réussie elle 
reste ambiguë A Guy 
Godin. qui en avail risque 
une analyse au tours de 
son entrevue, plus t6t. il 
avait répliqué Aous 
l’avez, vous gagnez un. 
un, un PORTE-CLEFS 
Cette annee j ai surtout 
écrit des chansons 
difficiles

L. ***•
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